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Ce Journal paraît, aoec. une Graoure coloriée , tous les cinq fotaSf 
le i 5 avec deux Graoures , C 9 fr- pour trois mois , 18 (r. pour 
six , e t36 Ir. pour uiian.) 5o c. de plus par trirn." pour l'étranger,
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En 180Î, U été commencée, po-ir se'eir de supplément au Dames,

une suHe de Graeures coloriées. formol in-/\.' ollong , de Meubles , 
Draperies, Bronzes,Orlevrerie et\'<>ilares Ces Graeuresparoisseatdeux 
à deux, h'ahomement. pour une année, est de \o francs 5o centimes , port 

franc. Les Lieraisoas de l'année tHi6, comprendront les N»'. 4*1  ̂439-
«W\i> VWW'W» l'VVt ViV  ̂Vt/V\WV\VW\W\i> «iWlMWt «W\\VW<Vt/VW\V«'VWk'WV\Vll\A v w w v v ^ w

L ’huinid.lé désespérante de la température, en dépit de la 
saison ijui s’avance , ne peut inspirer trop de précautions contre 
les maux qui en sont la triste suite , tels que les rliuines, les 
extinctions de voix , les catliarres. Nous croyons servir nos abon­
nés en leur annonçant le Sirop d'Esrurqot, que compose, avec 
l ’aveu de V Académie de médecine, M . Pestiaux, pliartnacien, a 
la C ro ix-R n iae . n. a , rue de Sèvres. C e syrop n’a que le nom 
de repoussant, et la boisson qu’il offre est aussi parfum ée, aussi 
suave au goût, qu’agréable à l’œ il.

Monsieur le Rédacteur,

J’ai fait des couplets pour la fête d’une de mes nièces, petite 
femme fort gentille et qui entend très-bien la plaisanterie^

Ces couplets ont reçu à table, je dois vous lo dire , un accueil 
véritablement très-flatteur , mais il leur manque le  sceau du grand 
jour.

Tels vers qui paroissent divins on petit com ité, sont tenus pour 
pitoyables une lois qu’ils sont imprimés.

Je veux faire passer les miens a cette épreuve. C ’est un coup 
d’état, c ’est une imprudence, une l'oiblesse , mie'soile ambition. 
3e me suis fait là-dessus toutes sortes do raisonnernens, et vous 
ne pouvez rien nie dire qiio je ne me sols répété cent fois.

Puisque mes propres réflexions n’ont pu vaincre ma passion , 
n’espérez pas que les vôtres y  puissent réussir. Laissez aller les 
clioses. Laissez un étourdi sauter par-dessus le garde-fou. •

Je vous préviens que je suis à-la-lois auteur des paroles et de 
la musique. Je ue vous euvoye que les paroles aujourd’hui. SL
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elles trouvent des amateurs et qu’on t o u s  demande la note, je 
m ’empresserai de vous la l'aire parvenir.

X çici ma chanson :
Les rimears d’espèce nouvelle ,
Vrais ministres des sombres bords ,
Chantent la fête d’une belle ,
Comme on chante à celle des morts.
Avec leur lugubre musique ,
On diroil qu’ils vont l’enterrer.
E l toute leur vaine pratique 
Ne tend qu’à nous faire pleurer.

Je n’ai point le Ion pathétique ,
Je hais le système du jour,
Ma muse a le goût érotique,
Mon luth est monté par l’amour.
Je chasse toute humeur profonde ,
Q u i, dans mon cœur , veut pénétrer,
Et j ’ai trop de biens dans ce monde,
Pour perdre mon temps à pleurer.

Je suis loin d’être nu égoïste ,
Un espiit occupé de soi.
Tout métier qu’on fait seul est triste ,
Je veux qu’on s’amuse avec moi.
Partagez l’ardeur qui m’inspire,
Buvez, sans vous désaltérer ,
Amis , c’est à force de rire
Que je prétends vous voir pleurer.

Je devois venir en voiture ,
Chargé de bombons et de fleurs ,
Si certaine ùéconflture
N’eût troublé ces projets flatteurs.
Sans crédit, adieu les emplettes.
Je pourrois me désespérer ,
Mais je me moque de mes dettes :
C’est aux créanciers de pleurer.

D ’autres t o u s  mettroient ici toutes les phrases de la hannale 
modestie. Mais, Monsieur le lié  lacieur , je suis trop Franc pour 
vous dire de mes rimes un mal que je ne sens point. Je suis 
leur père après tout, et j’ai pour elles une tendresse véritable. 
Si vous avez la bonté de les voir du même œil , vous me ferei 
un sensible plaisir.

Votre très-humhle
GlilLLÏRlT.
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Extraits de la Imitième livraison (tomes i6 '.  et 1 7 ' .J de la 
Biographie universelle ancienne et moderne (1^.

F ostaike d e s  B ertiks , mort en 1771.
. . . .  L e  fond de son cacactère étoit un mélange de finesse , do 

niaiserie et d’orgueil. Celte môiue subtilité ijui lui iaisoit décou­
vrir^ tant d’ idées neuves en iiialbématicjues, il la [lortoit dans la 
société, qui présuntoit un vaste cliamp à scs observations : peu 
souvent satislint, son esprit toujours actif s'aigrissoit ; e t ,  trop 
nail pour dissimuler , i l  inaïutesloit sa pensée et devonoit caus­
tique. Un jour qu’on lui reproclioil son silence , il répondit : 
K J observe la vanité des hommes pour la blesser dans l ’oeca- 
'I sion ; n et cette occasion , il ne la laissoii jamais échapper. 
Lorsqu’en 1741 , l ’ambassadeur de la Porte Ottomane vint à 
Paris, un de ces hommes stiKisaiis qui all’ecteiu de dédaigner 
tout ce que les autres recherchent, rogardoit avec pitié l'efn- 
pressemcnt du public pour l ’ambassadeur. « E li!  que vous lait 

l ’ambassadeur tu rc , lui <!it Eonlaiiie, en seriez-vous jaloux?»  
L ’abbé N ollet lisant à l ’Acadeune une longue disr-erlation dans 
latiuelJe il ne parloit que du prix de dlirérenlcs denrées: « C et 

homme connoit le prix do tout, excepté celui du tem ps,»  
dit l'oiitaine, l'aligué de la dissertation. Voici encore un mot qui 
peint parfaitement cet illustre géomètre: n j'a i cru un moment 
)i ( disoit-il en parlant Je C o n d orcet), qu’ il valoit mieux que 
» m oi, j ’en étois jaloux ; mais il m’a rassuré ilojniis. » Fontaine , 
retiré à la campagne , menoit une vio trés-solltaire , ot partageoit 
son temps entre les travaux Je l ’agriculture et les malliumatiqucs. 
II lut reçu à l ’aradémie des sciences en 1733.

F oucher o’OrsoNviLiE , mort en 1802.
.............Ses Essais philosophiques sur les mœurs de divers ani­

maux étrangers; P aris, 1783, in-8“. , embrassent l ’ Iiisloiro na­
turelle , les mœurs et les usages des peuples que d'Opsonviile a 
visités.  ̂ I l traite successivement des serpens, des crocodiles, des 
caméléons et des sauterelles qui servent à la nourriture des juifs 
et des arabes, ces peuples les classant parmi les animaux purs. 
L e  combat des hommes avec les tigres , corps à corps , fixe 
ensuite son attention; et, à ce sujet, il entretient le lecteur des 
grandes qualités de Hider-AIi-Khan , avec lequel il eut de fré­
quentes relations. I l expose ses conjectures sur le motif de la 
vénération des Indiens pour le ch eval, l ’àtie et le bœuf. Une 
tempête assez violente que Fouclier éprouva , lui donna lieu de 
connoHre le caractère indolent et pusillanime de ces peuples q u i, 
accroupis, les bras croisés, attendent en silence la mort. A

(1) Sur papier carré Jin : 14 fr. et 19 fr. franc de port par la poste. 
—  Urand raisin lin , 24 et 3o Ir. —  Vélin supei-fm , 48 et 53 fraucs ; 
a Pans , chez L. G. Micliaud, imprimeur-libraire , tue des Bons* 
Enfans , n“. 34.
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l ’occasion du cliaiiicaïi, si Lien nommé le navire du désert, il 
nous parle de ses propres inlortunes. 'En AraLie , il I«t attaqué 
de la pesie, o b ligé , par la violem e du m al, (ral)ando!iner la 
caravane qu’il suivo:t, et jeté sans coiinoissaiice au mibeu du 
désert, par un religieux nuisnlmau à qui on l'avoit conlié. L à  , 
sans aulre iiiédecin que la nature, sans autre secours iju’un peu 
d’e a u , il se vit en peu de leinps couvert d’ iiletres. Expose iu 
jour aux leux ardcns du so leil, traîné la nuit sous un coin d’abri 
par des lémmes arabes, qui eurent p.t é de lin , il languit ainsi 
pendant trois semaines, nu bout desquelles il parvint à se faire 
reporter à A le ç , o ù ,  dans l ’espaee d’un mois , ses plaies se 
cicatrisèrent : éclairé par sa propre expérience, düpsonvillo  
présente sur la nature et sur le iraiteinoiit de la peste, des idées 
saines , lumineuses et qui mériienl d’ètre propagées.

F bacomrd, mort en 1806. ^
......... Les épigrainmes d ’un peintre valent quelquefois celles

d’un poete. E u 177I , Fragonard fut chargé de peindre le salon 
de JM"'' Guimard ; elle (ut rcprcsciilée en Terpsichore , avec tous 
les attributs qui pouvoient la caractériser de la inaiiière la plus 
séduisante. O n .raconte que les tableaux n’éloient pas encore 
term inés, lorsqu’on ne sait pourauoi elle se brouilla avec son 
p ein tre , et en eboisit un autre. Fragonard , curieux de savoir 
ce que devenoit l ’ouvrage entre les mains de son successeur, 
trouva le nioyen, quelque temps après, de s’introduire dans 
la maison. Apercevant dans un coin une palette et des couleurs, 
il imagine sur-le-champ le  moy<m de se venger. En quatre coups 
de pinceau, il eiTace le sourire des lèvres de Terpsichore , et leur 
donne l ’expression de la  colère et de la l'ureur , sans rien ôter 
d’aillem-s au p o itra il, de sa ressemblance, quoiqu’ il eût égale­
ment loucbé aux yeux. Cela la it , il  se sauve au pdas vile ; et 
le  malheur eut que JT '' Guimard arrive quelques momens apres 
avec plusieurs de ses amis, qui venoient juger des talons du 
peintre. Q-.ielle n’est pas son indignai on , en sc voyant défigu­
rée à ce point ! Mais plus sa colère écla te , plus la caricature 
devient ressemblante.

F aiseois I " .
..........Les l'êtes données par François î " . , pdus élégantes ipie

somptueuses, olîroient les plus brillantes images de la chc-valcrie.Ses 
loisirs étoient studieux. Les heures de ses repas u’cloieiU pas 
perdues pour île savans entretiens. Sa curiosité jircsque univer­
selle , lui dgiinoit une instruction cxlrènumiui wii te. 11 acbe- 
toit des tableaux préc'Gux , les propo.'oii 111 modèle aux artistes 
français , faisoit venir à grands Irais des raainiscrils de l ’Italie 
et d e là  G r è c e , consnltoil sans cesse Budo , I-ascaris, ctitrele- 
noit une aimable coininoree de lettres avec Erasme et chercliok 
à l ’attirer en France , visitoit dans leurs ateliers Le Triniatice , 
Lécnard de T in c i,  excitoit l ’émulation des statuaires Irauçais, 
qui déjà produisoient des chel.s - d ’œuvre., .Le prem ier, il ht 
cultiver en France la physique, la botanique et diUérenies autres
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pnrties dfi rijistoipe nalurellc. l i  s’égajoit avec Clém ent M arot, 
et queliiuelbis iinitoit la grâce uaive et piquante tlo ses poésies; 
il s'iimu.süit Jcs bo'ilFunnenes saiyriques du curé de Meudon , 
et lui pardotmoit beaucoup de cynisme mêlé avec rjuolques 
ventes hardies. 11 comtnonçoit le Louvre , et bâlissoit les cliâ- 
tcuiix Je Fontainebleau, de Cham bord, et celui de M adrid, 
nom qui annonce combien peu cc monarque eraignoit le sou­
venir de scs adversités. Ses soins les plus actil's se dirigeoieiit 
vers 1 éducation. C e lut par lui que fleurit pour la première 
lo is , eu rrauce , l ’étude de la langue grecque. I l l'oiida le Collège- 
iioyal. Sa sœur, la Heine de N avarre, auparavant duchesse 
d Alençon , et les libres D u Bellay , signalés par leurs connois- 
sances littéraires autant que par leur amour pour le R o i,  lui 
Jornioicnt uu conseil -de littcralure, auquel étoieiit souvent ad­
mis de sages jurisconsultes , de savaiis médecins et mémo d’Jia- 
biles imprimeurs. I l .u 'y  avoit point en Europe de Cour plus 
gaio que celle où oü 'se livroit à ces doctes travaux. L e  R o i , 
toujours habile à maintenir la dignité au milieu des plaisirs , 
eiicouragcoit les plus gnis passe-temps; et, comme sa sœ ur, 
lüurnissoit le modèle des bons contes et des bons mots.

F iiéoÉric I I ,  Raide Puisse.
' 1 ' ' 1- momens que Frédéric ne consacroit pas
a Ja politique et au gonvem em ent, il les donnoit à la culture 
des leurres, des arts et de la philosophie. Sans lu x e , sans gardes , 
retire dans sou palais do Sans-Souci , il s’y  monlroit alFable et 
accessible pour tous ceux qu’un sentiment de curiosité et d’ad- 
miration aiUroit clans ce séjour. Les gens de lettres y  éloient 
surtout accueillis avec beaucoup d’empressement ; il recevoit lu 
soir tout ce q m l pouvoit léun r  d’hommes distingués par leur 
esprit et p a rleu rs  connoissances; et c ’étoil au milieu d’une telle 
réunion q u il  aimoit à se livrer à ces brillantes conversations 
dans lesquelles il paroissoit avec tant d’éclat, et qu’il préléra 
oujours a tciut autre espèce d’amusement. Parlant tour a tour 

cUiiMüire, d art et de gouvernement, il passoit en revue les 
beaux .sic-ces de la G rèce , de Rome et d,i la F ran ce, les 'ré- 

^  pohtique et de la littérature ; p u is . des anecclo'ies;
^ et de plus piquant,

et aiT«i°^'' *̂̂ 1*̂  bouche avec un son de voix très-doux
et aussî  agréable que le mouvement do ses lèvres, où il V avoit

v T  raettoit dans C03 conversations
son et de l.berte, et jamais il n’y  lit sentir

Ibisofi f  f  Pi<-Vs à la m édiocrité, et
acté dont il avoit côu-
n  T ® Voltaire.
u e  L,\. C ü u l l e , mort eu 1747.

7,07,,’ cJ ’ ■ ■ ‘1 ’’ «wr Vaniiqwléde Chaillot,
S t  Iridt  ̂ J 736. Cet« c m , Imit duue plume légère et badine, est une plaisameria
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contre ceux des antiquaires et des êtymologistes modernes, q u i , 
bon gré m algré, abusent dos mots, cl les tourmenleiU pour en 
appuyer leurs conjectures sur les origines des lie u x , et les 
p lier à leurs idées systématiques. L'auteur de lu dissertation rap­
porte le sentiment -vrai ou supposé de quelques saiaiis , sur 
l ’origine du nom de C h a d io t, et feint d’en avoir découvert la 
yériuble source dans un manuscrit syriaque. I l  y  a trouve, 
d it-il, qu’ua juU nommé Clialol , du la tribu de Lcvi , et 
musicien , ayant épousé une leimue étrangère d’une grande beauté, 
forcé par la loi à la renvoyer, pour ne point ob éir, passa de 
la  Suisse dans les Gaules, sa patrie: les deux epoux s’etant 
établis sur les bords de la Seine, au lieu ou est Giiaillot, le 
lévite Cbalül lui donna son nom ; ce que l ’auteur appuie de 
motifs et de notes critiques a la manière des coinmenta^urs. Gette 
petite pièce dans le genre du Ululhanasius de St.-Hyacintlie , 
pleine de sel et de railleries iines sur unades manies de 1 esprit 
hum ain, lut jugée assez spirituelle pour Rre alU-ibuée a l ’abbe 
Desfontaines.

L'tibhé G iiu s r . '
...............Voltaire lui-même, ce juge suprême , ce modeie par­

fait de la bonne plaisanterie, des grâces de l’cspra et du slvle, 
écrivoit à D iderot, qui lui avoit envoyé un exemplaire du dm- 
loque de Galianl sar le commerce des grains-. « i l  semble que 
1. Platon et Molière se soient réunis pour composer cet ouvrage....

i'-w t ' TT.ix.nv ni i>îll̂  >)

( 390 )

O ir n 'a ’ jamais raisonné ni mieux ni plus plaisamment...
L e  8 août 1779 , «ne terrible erufiUon du Vesuve (Ola 1 el-

froi daus Kaples ; toutes les plumes s exercèrent sur ce redou­
table sujet: chaque jour voyoït paroitre des descriptions nou­
velles du phénomène , et des ravages causes par tes pierres lancées , 
par les autres matières volcaniques et par la lave ; on vendoit 
publiquement des dessins colories, des gouaches , des tableaux, 
qui reprèsentoieiit, d’une manière ellrayaiile, ce luneste evene- 
ineiit- les têtes s’exnltoient, les aines se troubloient de plus en 
nlus Pour dissiper ces lâcheuses impressions et égayer ses con- 
eitoyeus, Gali.mi écrivit, en une seule n u it , un pamphlet sur 
celte éruption : il y  faisoit parler un auteur connu dans la vd e 
par sa ridicule simplicité ; il imitoit hdelemcnt la n.aisene de 
L  idées et de son style; ,et il fil im prim er, des le lendemain.

Uil X ””  J '  ” 7 **
écrü à“ mourir de rire : on r i t , et l ’on oublia scs idées me- 
laucoliques et ses terreurs.

I B I S .

Nos Dames portent des oiseaux de paradis, 
parure à grands Irais, et nos actrices aussi sont lo it °
avoir le  front orné quand elles se montrent dans quelque rote

de sultane.

Cl
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Mais que seroit-ce donc si elles pouvoient se procurer des 

ib is ,  des Ibis blancs, des fbis noirs, oiseau sacré d ’fii'Tpte 
g u o n  elevoit dans les temples, qu’on Jaissoit errer librement 
dans les rues de r iie b e se td e  Dendera, qu’oi. embaumoit après 
leur mort avec autant de soin qu’on en mettoit à embaumer ' 
son pere et sa mère.

Nous avons dans quelques unes de nos villes de F ran ce, des 
dindons et des coqs vierges que nous laissons aller et venir tout 
a leur aise, et qu’après leur avoir tordu lo cou nous embau­
mons, par manière de dire,, avec des truttès et des marrons pour 
les manger au temps du carnaval.
, Les Egyptiens n̂e mangeoient pas leur Ibis. Celui qui aaroit 
ete convaincu d’avoir occis un oi.seau de cette espèce eut été, 
sur-le-c'iam p, pendu ou ù-peu-prés.

Les Ibis n’ont pas été bien connus de nos bons vieux saraiis,
81 l  OU en croît les habiles do dos jours.

Perrault, Brisson, Linnée, BuHbn même et Bluinembach 
donuüicnt ce nom a un oiseau d’Afrique , haut de trois pieds 
et presque lait comme une autruche, mais il paroit gue ce n’est 
pas cela du tout. '

Bélon voyoït l ’Ibis dans la c ic o g n a .e t  les apotliicaire.s, gui 
adoptoicnt les idees de Bélon , faisoient peindre des cicognes 
sur leur enseigne, parce que l ’Ibis passoit pour avoir inventé 
les clysteres. (Lisez EU en .)

.Une momie d’Ib is , plus récemment étudiée avec attention a 
lait découvrir que cet animal étoit de l ’espèce des courlis , et 
que les individus les plus grands de cette race n’avoient pas 
plus ae dix-huit pouces de long. C e qui ne laisscroit pas encore 
tle laire un assez joli plumet. Mais on pourroit ne pas prendre 
1 oiseau entier.^ Une belle pourroit se contenter d’en avoir la 
queue sur i.a tête , et si nos modistes Irouvoient quelqu’un gui 
leur apportai un Ibis bien véritable, je connois déjà une élé­
gante qui , au poids de l ’o r ,  en adièteroit cuisse ou aile.
’ D ^ squelette au muséum central d’histoire naturelle
a l  ans. Je ne seroispas étonné que ce lût celui de l’Ibis dont 
M ercure un jour ( suivant l ’histoire de ce teinps-là ) prit la 
figure pour aller porter un message à l ’une des maitreises de 
Jupiier-Ammoii.

O n avoit dit d’abord que c ’étoit la carcasse d’une des poules 
de Xharaon. Ces poules sont_ des oiseaux particuliers qui siii- 
yent pendant plusieurs centaines de lieues les caravanes du Caire 
a la M ecque, pour se repaître d e là  chair des dromadaires et

chameaux qui périssent durant le voyage.
On a reconnu depuis, que ces c.oeoites n’étoient pas digues 

detre comparées aux divins I b is ,  volailles merveilleuses gui se 
noumssoient de serj.ens dans la louable intention de débarrasser 
1 ligypte de ces reptiles dangereux.

Dans quelques dessins et clans de gothiques collections on 
cuoit des grues pour des Ibis. Mais les voyageurs cqui nous
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faisoient de semUables contes poovoienl bien eux-mêmes passer

P T ’l b Ï a S e  étoit très-fort sur ras.ronomie. Il avoit notam­
ment sur la L e  des conuolssances très-approtonJ:..s I>

' <?,r rerastre  l’heure de ses repas , le régime de ses petus , t

Iç. prêtres «l’O -r is  - u s  ont ’ t t  'iTis

r e r ' S o i » . r b l » t e r ” »  i« ! .« « .  i . ,  p .» ..  ^

d’une certaine laçon. j VinsLnr de ros é ‘’'VP-

Æ ... .;ït
ou sur les numéros qu’il laut mettre a la loterie .

O U V a A C E  N O U T B A t t .

M em aies cl hcaatés de la nature en France on ‘J"
tovl T ea u e la France offre de curien.v et ^ uUércssant sou le 

ra p p o n d e  n h to îr e  naturelle, 7  «rai
m Zlagnes , rochers , iorrens, eues p.Uoresques , eir  ’r  D epL -m - , 
vures'et une carte des cnr.os.U's physiques p r Tt B Uepi^

Em cry , rue Mazariiie , n\ 3o.

M O  D  l i  S .

cie?ïef°ĉ Lrd?tkruTpklUe‘LL

" \ ^ : " t C t - p e r k . l e  à  p e l e r i n e  e .  à  p o i n , . . ,  » »  >“ 3 “ “ -  

asse une ceinture éiasl.nue en „azepasse une ceinture elaslinue en pu de gaze
porte souvent avec ces fichus une capote de perkalt o u j  i, 
Sont la garniture est, pour le lésion et la broderie , pareille
celle du fichu.

A  la feuille de ce jour est jointe la Gravure iSSg.

Le 6 O. 1.  7 P " » ” "
de Costumes de la  Normandie.

-V V \W ^ ^ / V %

T » ,  „  r  r / ° r l ’ " S ' ' ' r r w i ’ Æ . t o S
h M . La Mésangère , .w  kontmartre. N . , P
à côté du café. Les abonnement datent du i

ino

Fir.
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